
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France

Le Temps

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr


. Le Temps. 1907-11-19.

1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978
:
 - La réutilisation non commerciale de ces contenus ou dans le cadre d’une publication académique ou scientifique est libre et
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du maintien de la mention de source des contenus telle que
précisée ci-après : « Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France » ou « Source gallica.bnf.fr / BnF ».
 - La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation
commerciale la revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de fourniture de service ou toute autre réutilisation
des contenus générant directement des revenus : publication vendue (à l’exception des ouvrages académiques ou
scientifiques), une exposition, une production audiovisuelle, un service ou un produit payant, un support à vocation
promotionnelle etc.

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE

2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes
publiques.

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation particulier. Il s'agit :

 - des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être
réutilisés, sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable du titulaire des droits.
 - des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par
la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès
de ces bibliothèques de leurs conditions de réutilisation.

4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du
code de la propriété intellectuelle.

5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue
dans un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la conformité de son projet avec le droit de ce pays.

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue
par la loi du 17 juillet 1978.

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter
utilisation.commerciale@bnf.fr.

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr
https://www.bnf.fr/fr/faire-une-utilisation-commerciale-dune-reproduction
mailto:utilisation.commerciale@bnf.fr


Vers le pôle en ballon

M. ^Walf er Wëllman est à Paris. Cest «ne sorte
àsTayageat tel qu'en conçut Jutes Verne, de ces
explorateursqui tentent des aventuras roi-scientt-
fiques mi-r-&manesqH«1s, ayant l'air de chimères
à l'heure où on les conçoit et, quelques années plus
tard, semblant tout à fait naturelles et fort raison-
nab'es.

M. Walter We'ftmftr» a résolu de conquérirle pôle
Nord en dirigeable. 11 tenté deux fois l'expérienee

la presse en adéjà rapporté les détails et n'a pas
réussi, mais il affirme que le troisièmeessai sera le
meilleur.Il revient du Spiizbprg, chassé par la mau-
vaise saison, et son dirig.-able fut extrait hier Ces
énormes caisses qui le transportèrent, soigneuse-
ment démonté, à la gare des Batignolles. Demain,
le ballon, remis en chantier chez un constructeur de
Paris, sera transformépour la prochaine expédition.
Telle est lanouvelleque je tinsde labouche do M. Well-
pjan lui-meme, encoreque ce conquérantdesrégions
arctiques ne s'exprimâtqu'en anglais. Car M. Well-
jnan est Américain des Etats-Unis, et les Améri-
cains des Etats-Unis ont l'habUude, très fâcheuse
pour nous Français, de s'exprimeren anglais.

1 M. 'Wellman ne m'en a pas moins exposé ses
travaux et ses projets. Comme -il est à peu orès sûr,

m'a-t-il dit, d'atteindre le pôle quelque jour, ses
pronos m'ont paru fort instructifs.

M. Wellman m'a supplié d'abord .de ne pas le
• considérer «mue un savant de profession. Il n'est

venu à la science que par amour des voyages, et
Be contenta longtempsd'occuper une place enviable
dans la presse américaine il collaborait au Chicago
Record Herald et seprit, un beau jour, du besoin de

découvertes. Sesamisl'encouragèrentet une société
fut constituée à Chicago, par leurs soins, qui orga.
nise ses explorations dans une semaine ces fa-
natiqnes de la conquête du pôle entendront les récits
de M.WeHman, qui leur exposerales raisons de son
dernier échec et les raisons de son prochain succès.

J'ai d'abord, m'a raconté M. Weliman, étudié
dans leurs moindres détails les voyages des pre-
miers explorateurs do la région polaire, qui me sont
tous familiers Nansen,.Peary et le duc des Abruz-
zcs. J'ai moi-même suivi d'abord leur méthode et
poussé vers le Nord en traîneau, conduit par des
thiVns. Bientôt j'ai reconnu l'inutiiité de ces efforts,
Bt j'ai acquis la conviction que le pôle était inacces-
sible par cette voie.

» Dans une expédition qui réunissait les plusrares
conditions de succès, j'ai poussé jusqu'au 82e paral-
lèle, à 200 kilomètres de ma base d'opérations. Je ne
crus pas devoir espérer parvenir jamais au delà
d'où mon orientation nouvelle je délaissai la voie
terrestrepour adopter la voie aérienne.

Et les tentatives d'Andrée?
Elles ne manquaient pas de courage 'et de

beauté. Mais elles manquaientde pl-éparation scien-
tifique. Andrée est parti au hasard des courants,ce
qui était déplorable. Son ballon a dû tomber sur unebanquise, et l'explorateurs'y trouva probablement
abandonné sans vivres et shtis secours.

»Voi'à pourquoi j'ai résolu d'adopterun dirigea-
ble, et ma foi est plus ardente encore après les
tentatives préliminaires de ces deux dernières
années. Les raisons de mes échecs sont clairement
établies. La. premièreannée, ma nacelle était insuf-
fisante, mal organisée, disproportionnée il fallait
Ja modifier. La seconde année, c'est-à-dire en août
1908, nous fûmes encore retardés par de longs pré-
paratifs, par les hésitationsdu moteur d'abord, puis
par la température inusitée. On n'avait vu depuis
30 ans aussi mauvaise saison d'été et d'automne,en
ces pays. Et lorsque nous voulûmespartir, le 2 sep-
tembre, nous fûmes surpris par une tempête qui
nous immobilisa plusieurs jours.

» Alors nous renonçâmes à ce départ, et nousvoici. Nous laissons au Spitzberg le hangarqui
nous permit de monter, d'abriter le ballon, et nous
retrouverons,au printemps prochain,partie de nos
préparatifs. Le dirigeable, d'ici là, sera perfectionné
parles soins de mon ingénieur qui reste dans ce but
à Paris, tandis que je vais moi-même revoir mes
amis d'Amérique et régler avec eux les détails de
mon expédition de 1909. J'ai la foi 1

Comment vous vint, dis-je à M. "Wellman,
l'idée premièred'une exploration en dirigeable?

C'est, me répondit-il, en apprenant les expé-
riences d'aviation tentées en France. Reconnaissant
l'inutilité des efforts par traîneau, je me demandais
quel chemin imaginer, lorsque je pensai que les
applicationsde la science des ballons à la guerre se-
raient non moins productivesdans le domaine de la
géographie.

«Remarquez que je n'ai pas cherché la création
d'un dirigeable avec le but de faire progresser le
problème de la direction des ballons. Non. J'ai seu-
lement appliqué. les perfectionnementssuccessifs de
vos dirigeables à ce but précis aller au pôle. D'où
mon ballon, établi non pour battre des records,
mais pour remplir des conditions particulières
tenir l'air longtemps et sûrement. »

M. Wellman me livra ses calculs. Il estime avoir
an minimum de mille kilomètres à parcourirpour
atteindre le pôle, et autant pour en. revenir sur des
terres civilisées. Il compte, au total, devoir exiger
de son appareil 3,000 kilomètres. Du Spitzbergau
pôle, il évalue que le voyage durera de six à huit
jours. Deux personnes.l'accompagneront:son ingé-
nieur mécanicien, M. Melvin Vaniman, qui fut des
voyages précédents,et une personnenon encore dé-
signée.

Au total, Je ballon dénommé V America doit em-
porter trois hommes, durant 3,000kilomètres, dans
une nacelle absolument close, aménagée pour une
habitation confortable, avec une nourriture suffi-
sante pour un voyage de dix mois.

Trois types de dirigeables vont inspirer la réfec-
tien de Y America le Lebaudy, qui fit 37kilomètresà
l'heure le Patrie, qui en réalisa 44, et le Zeppelin,
qui atteignit à 54. Mais ces trois ballons étaient éta-
blis pour de courtes distarces, et le Pairie,par exem-
ple, ne sauraitemporterune quantité d'essence su-
périeureà la consommationdedix heuresc'est-à-dire
400 kilomètres.

Nous sommes loin, continua l'audacieux M.
Wellman, des 3,000 kilomètresqu'il me faut accom-
plir 1 En marchant à 28 kilomètres à l'heure,mon
ballon doit tenir l'air 130 heures, tandis que le Pa-
irie ne dépasse pas 10 heures. Vous voyez la diffi-
culté t Nous croyons l'avoir résolue, et 3;000 kilos
d'essence nous suffiront pour ce long voyage; le
moteur sera do 4 cylindies et de 60 chevaux. Sous
nos yeux s'étendront,libres, inconnus, 2 millions de
kilomètrescarrés. Voilà l'avenir.

Je souhaitaibon voyage à ce conquérant polaire,
11 m'assura que la seule place qui lui restaitdans sa
nacelle était très demandée, et qu'il ne révéle-
rait qu'au derniermoment le nom du compagnon

FEUILLETON DU SfcîîttJS
DU 19 NOVEMBRE 1907

LA MUSIQUE

Aux Concerts-Lamoureux. Quelques œuvres nou-velles. Comment on accueille dans nos concerts
les œuvres importantes.- Le morcellementdessym-phonies. Leflnule de la symphonie de M. Albert
Roussel. Le public et les symphoniesde Haydn et
de Mozart.

L'orchestre des Concerts-Lamoureux a fait
connaître récemment deux œuvres nouvelles;
l'une de M. Le Mazelier, élève du Conserva-
toire, qui concourut l'été dernierpour le prix de
Rome l'autre de M. Albert Roussel. De la pre-
mière,je ne vous dirai rien à l'heure où onl'exécutait dans la salle Gaveau, on exécutait
aussi, dans la salle du Châtelet,le Chant de la
destinée, de M. Gabriel Dupont, dont je vous ai
entretenusdans un de mes derniers feuilletons;;1
et puisque j'étais ici, je ne pouvais être là. De
l'œuvre de M. Roussel, j'ai maintes choses à
dire. La première, c'est le programme lui-
même qui la suggère. Ce programme candide
nous inbiruit-en effet que le morceau exécuté
aux Concerts-Lamoureuxest un finale, le finale
d'une symphonieen quatre parties, et que le dé-
veloppement en est inexplicable lorsqu'il est
séparé des trois morceauxqui le précédent et à
quoi il est étroitement lié. Voilà une révélation
extraordinaire et dont toutes les parties vont
l'une t'autre s'aggravant. f

D'abord, pourquoi donner un fragment d'où- j J

vrage et non l'ouvrage entier? C'est affaire de
principe l'habitude des exécutions fragmen-
taires est déplorable et nous ramène aux tempsles plus fâcheux de notre histoiremusicale,à cestemps de 1840 on l'Opéra comnosaitses sDecta-

choisi, pour éviter àè fâcheuses .récîamatîoins, ï!
faut donc prendre quelque patienceet attendre que
des services aériens à peu près convenable «oiowt
organisées. Ce n'est d'ailleurs peut-être pas teès
éloigné. R.A. 1.

Chambre des Députés
SÈANÔÈ Oa LUNDI MATIN 18 KOVEMBRB

te budget de l'agriculture
La séance de ce matin était présidée par M.

Etienne quarante-deux députés y assistaient; on
n'a voie que six chapitresdu budget de l'agricul-

ture, les chapitres51 à 56. On a discuté longuement
et hors de toute mesure la question ( ?s frau-

des. « On n'a pas dit un mot du budget»,a pu faire
observer le président de la commission du budget,
M. Berteaux,qui, pour envoyer le budget au Sénat
aans des déiais'convenables, a fourni, avec la com-
mission, un efîort considérable et risque de le voir
rester stérile, si la manière dont on vote le budget
continue.

De cette trop longue discussion, rien à détacher
que peut-être un passage des explications, très lon-
gues elles-mêmes, au ministie sur le fonctionne-
ment du nouveau service de répressiondes fraudes
institué par la loi de 1905;:

La Chambre sait que l'agrément que j'avais donné
au laboratoire municipal (te Paris a été retiré. J'ai
épuisévis-à-vis de ce laboratoire toutes les tentatives
de conciliation.Hien qu'aucun lien ne rattache le labo-
ratoire municipal au service de répression des fraudes,
je puis dire que, par suite «e l'entêtementd'un fonc-
tionnaire, ce service est constamment mis en échec
dans la ville deParis..

Un a prétendu que l'actionrépressiveavait été sus-pendue du fait de la décision qui a enlevé l'agrément
au laboratoiremunicipal. Quelques jours aprèscette
décision, j'ai fait appel au laboratoire des finances., qui
a fonctionné depuis le 13 juin, soit sous la direction
de M. Bordas, soit sous ta directionde M. Calvet, avec
un empressement dont je ne saurais trop le remercier.
(Très bien! très bien !)

Au cours des trois premiers trimestres il' été
prélevé 8,474 échantil ons dans le ressort de la péri-
phérie, soit 3 par 1,0j0 habitants. C'est plus quen'exige la loi, qui a prévu une proportion de 1 1^2
pour l,00ii.

Dans la banlieue, 1.498 échantillons ont été prélevés,
dont 717 pour le troisième trimestre. Depuis le 13 juin,
c'est-à-dhe depuis que fonctionne le laboratoire des
financespour le service de répression, 1;091 échantil-
lons ont été prélevés, qui ont donné lieu à 467 trans-
missions au parquet.Ces chiffresindiquent que le ser-vice fonctionne de la façon la plus parfaite sous les
ordres de M. Guichard.

Autrefois, les commissairesinspecteurs des denrées
alimentairesétaient chargés de taire des prélèvements
dans Paris au nom du laboratoire municipal, qui réu-
nissait des services de police, de justice et de chimie.

Ce sont ces mêmes inspecteurs qui, en vertu de la
loi de îyoô, doivent opérer des prélèvements.

Quelques mots de M. Desplas. On vient sans cessedans cette Assemblée, dit-il, incriminer et les frau-
des commises à Paris et la gestion de M. Girard,
mais oub\ie-t-on dot.c que Paris a été la première
ville à instituer Tin service de répression des frau-
des, à y consacrer des: sommes importantes?On seplaint de M. Gitard mais oublie-t-onqu'il est sous
les ordres du ministre s'il dépasse ses pouvoirs,
que ne l'y rappelle-t-onet si on ne l'y rappelle pas,c'est dire qu'il n'agit qu'en vertu des ordres de seschefs.

Les chapitres51 à 56 votés, on a renvoyé la suite
de la discussion à l'après-midi.

FAITS DIVERS
LA TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique
Lundi 18 novembre. Le régimeanticycloniqueper-siste sur tout le contineht, et le centre des fortes

pressions se tient encore dans le centre de la Russie
[Moscou7c-S mm.).).

De faibles dépressionsse trouvent ce matin au nord-
ouest et dans le sud de l'Europe.

l.e vent est faible du sud sur la Manche, de l'est surl'Océan et du nord sur nos côtes de la Méditerranée;
la mer est généralement belle.

Des pluies sont tombées dans le nord et le sud du
continent; en France, le temps a été beau.

La température s'est encore abaissée sur nos ré-
ginns.
Ce matin, le thermomètre marquait • –11°à Charkof,

–1° à Limoges, 3» à Paris et à Toulouse, 16° à Aiger.
On notait 1» au puy de Dôniè, 2» ait Ventoux,
3° au pic du Midi.
En France, le temps va resternuageuxou brumeux

avec une température un peu basse.
A Paris, hier, la température moyenne, 2°3, a été

inférieure de 2°9 à la normale (5°2).
A la tour Eiffel, maximum 8°4 le 17 àllh. du matin;

minimum5» le 18 à X h. du matin.

Observatoire municipal (région PARISIENNE)

La journée d'hier a été belle et la nuit claire.
Ce matin, le ciel est obscurcipar un brouillardépais,

limitant par certains endroits la visibilité à moins de
100 mètres.

cles d'actes ou de moitiés d'actes empruntés à
des ouvragesdivers vous connaissezle mot de
Rossini, à qui l'on annonçait que l'Opéra allait
représenter le deuxième acte de Guillaume
Tell « Tout entier? » répondit-il. Ou pluj sim-
plement, cela fait songer aux programmes
qu'on entend dans les brasseries à musique et
dans les kiosques de jardins publics.C'est, pourparler en général, une pratique indigne d'une
association de concerts sérieuse et glorieuse.
Mais dans ce cas particulier, elle apparaît plus
détestable que jamais, puisque l'association
elle-même nous informe que le morceau exé-
cuté par elle est étroitement lié aux autres
qu'elle n'exécutepas, et qu'en l'isolant ainsi elle
le rend inexplicable. Elle exagèred'ailleurs unpeu,mais àpeine: etce n'est pas sa faute.Si le fina-
le deM. Roussel,séparé des troisautresmorceaux
de la symphonie, n'est pas inintelligible, cela
tient simplement à ce qu'il est construit avecbeaucoupde logique et de clarté à M. Roussel
seul en revient tout l'honneur. Mais il est vrai
que ce finale est « étroitement lié # aux mor,
ceaux précédents lié par un double tien.
D'abord par l'unité d'inspiration et d'espritqui
assemble dans toute symphonie, quatuor ousonate, écrits par un artistevéritable, les diver-
ses parties de l'ouvrage. Ensuite par une unité
plus matérielle et pius positive, par l'unité
thématique la symphonie <le M. Roussel
appartient (plus ou moins complètement, c'est
c'est ce que j'ignore) à la forme dite cyclique,
où une idée génératrice ou principale parcourt
l'œuvre entière; il suit de là que lorsqu'on exé-
cute le finale séparément, on voit soudain
apparaître dans le développement un thème
que l'on ne connaîtpas, dont l'origine, le sens,le rôle échappent entièrement à l'auditeur.
Que des musiciens ^le comité de l'Association
des Concerts-Lamoureuxse compose de mu-siciens, j'imagine?) puissent se rendre coupa-bles de cette énormité, c'est un fait dont ondemeure confondu.

Mais pourquoi la commettent-ils?Pourquoi,
lorsqu'on leur apporte une œuvre digne d'inté-rêt, font-ils tant de difficulté? Car enfin, à quoi
sert-il d'avoir à Paris trois sociétés de concerts
dites symplioniqjifis, si ce n'est pour exécuter
les partitions intéressantes des symphonistes
français? Quelles raisons peuvent-elles done
avoir Dour offrir à ces Dartitions une hûsnilalité

La température fournit encore aujourd'hui en haa-
lieue dés nrhinuç de– g,o.

La pression feamaéti'isjuereste élevée; on note à
midi 769 mm. 7.

18 CfflCttUTWir DANS f>Mtt$. La chambrede com-
merce dé Paris» saisie de la proposition de M. Eu-
gène Billard, «onseiilar municipal, relative eux
mesures & prendre en vue de la réglementation de
la «ircolatiQQ des automobiles dans Paria, a émis
un avis défavorable à cette proposition qui limitait,
étroitementet sous peine d'amende, à 15 kilomètres
par heurelavitessemaximumdes aatomobi es dans
Paris, Eliea expiimô le vœu que la place de la Con-
corde,la rue Royale, les grands boulevardset dlau-
tres voie» à'nne grande laigeur, où la circulation
des voitures est lares activ«, soient garnis d'un plus
grand nombrede refuges munis de lampadaires.

l'A.' FAIREullMQ. On mande de Toulon à l'agence
Havas:

Une nouvelle. enquêtesur Ullmo va être faite par la
marine parmi les officiers de vaisseau. Cette enquête
serait motivée par la version suivant laquelle l'ex-
second de la Carabine aurait livré pour 30,000 francs
un dossier confidentiel concernantles nouveaux prin-
cipes de notre tactique navale.

Un officier de service au. conseilde guerre maritime
etun autre officier appartenant à l'escadre sont char-
gésde, cette enquête.

Le correspondantde la Gazette de Cologneà Paris
écrit à son journal .•

îl se 'peut que Ulimo ait fait l'offre de ses documents
à J'attache naval d'Allemagne. Le fait certain cepen-dant, et la confessionmême de Ullmo le certifie, est
qu'il n'a reçu aucune réponse du contre-amiralSiegel
et que ce n est qu'après plus de deux mois et demi
qu'il est entré en relations avec une tierce personne.
Or, pendant-tout ce temps-là, le contre-amiralSiegel
était avec les déléguésallemands à la conférence dela Haye où il avait sans doute autre chose à faire qued,e.s'occuper de l'enseigneUllmo. En outre, existe cefait connu et constant que depuis le cas Schwartzkop-
pen-Esterhazy, un ordre émanant do l'empereur lui-
même enjoint aux attachés militaires près les ambas-
sades d'Allemagne à l'étranger de ne se mêler d'aucune
façon aux affairesd'espionnage.Le rappel du contre-amiral Siegel a de même si peu de rapport avec l'af-
faire en question que cet officier avait déjà depuis de
longs mois fuit connaître, dans des cercles privés
comme dans les sphères officielles, son intention défi-
nitive de prendra sa retraite dans le courant de cotte
année, et aurait déjà eu mis son intention à exécution
s'il n'avait dû se plier à remplir la tâche honorable de
représenter l'Allemagne comme conseiller technique
à la conférence de la Haye. La preuve la plus éclatante
de cette intention est le fait que dès cet été était ache-
vée la construction de la villa que le contre-amiral
Siegel s'est fait bâtir à Braunfelds-sur-la-Lahn pour yjouir de iotium cum digiiitate auquel lui donne droit sa
longue et méritante carrière militaire.

LES VOiEURS DES TRESORS D ÊG' (SES– Sur la demandede M. Cambours, juge d'instruction A. Limoges,
chargé de l'affaire Thomas et des voleurs d'églises,
M. Banbe, commissaire du quartier du Roule, s'est
rendu hier chez le chanoineFleuret,curédoyen de la
paroisse Saint-Philippedu Roule, pour lui demander

1 quelques renseignements relatifs à différents vols
commisaumois d'avril 1904, dans la petitechapelle de
Maillargues, près a'Allanches (Cantal), localité dont
l'abbé Fleuret est originaire. Les objets dérobes à
cette époque, et qui se composent de deux chande-
liers en bronze ciselé, de trois candélabres en ar-
gent, d'un thabor en bronze et d'une custode en ver-
meil, avaientété en eftet donnés à cette chapelle par
cet honorable ecclésiastique, quia été prié d'eniaire

une description minutieuse et détaillée. Les rensei-
gnementsqu'il a fournis à cette occasion ont été
envoyésaussitôt au patquet de Limoges.

Le juge d'instruction Cambours se demande s'il
n'y aurait pas connexité entre les vols commis parla bande Thomas, l'année dernière, et ceux qui ont
été commis à Maillarguesen 1904.

Nous avons annoncé que des recherchesétaient
faites dans la Seino pour y retrouver la colombe
eucharistiquedérobée par Thomas dans l'église de
Laguenne (Corrèze). Elles n'ont pu aboutir. M. Blot,
sous-chef de la Sûreté, vient de faire part à M.
Cambours des résultats négatifsdes investigations.

ACCIDENTS D'AUTOMOBILES. Le peintre Hermann-
Léon traversait hier la rue Scribe, vers onze heures
du soir, lorsqu'un taxi automobile le renversa.
Après avoir reçu les premiers soins dans une phar-
macie voisine, le blessé fut reconduità son domi-
cile, rue de la Paix, où nous avons fait prendre cematin de ses nouvelles. M. Hermann-Léon souffre
d'un épanchementsanguin. Il se plaint de blessures
aux jambes et de douleurs internes. Son état n'est
pas grave, mais nécessitera un repos de plusieurs
jours.

Un autre accident d'automobile s'est produit ruedu Faubourg-Saint-Honoré. Un employé de la gare
de Lyon, M. Carpentier, âgé de trente-deux ans, a
été heurté par une automobile appartenant à M.
Cottin, notaire, 6, rue Royale. Transportéà l'hôpital
Beaujon, il y a rendu le dernier soupir ce matin, à.
quatre heures. •

EXPLOSIOND'UN RECHAUDA PÉTSOLE. Un triste acci-
dent s'est produit hier soir, 6, rue des Bergeries,
à Noisy-le-Sec,dans un logement occupé par un
jeune ménage d'ouvriers,les époux Commun.

Vers sept heures, llnw Commun préparait lo repas
du-soirelle faisait cuive sur un réchaud à pé-
trole. Son mari et son enfant, un bébé de six ans,étaient auprès d'olle. Soudain le réchaudfit explo-
sion, projetant de toutes parts Je liquide enflammé.
Les éppux Commun et leur enfant, atrocement brû-
lés, s'enfuirenten appelantles voisins au secours.

Les trois victimes ont été transportéesà l'hôpital
Tenon. L'enfant est mort cetto nuit; le père et la
mère portent des blessuresprofondes aux mains et
au visage, et leur état avait'd'abord été jugé très
grave; mais ce matin il s'était sensiblement amé-lioré.

UN VIEILLARD FRAPPEDE KINGT COUPS DE
HflicilF. –Hier

matin, à neuf heures, M. Ricoux, fabricant de car-
reaux, allaitrendre visite à son père, au hameau
d'Armentières, près de Beauvais. La porte de la
maison de M. Ricoux père était ouverte, et dans la
pièce d'entrée le malheureux vieillard était étendu
tout ensanglanté.La mort semblait remonterà plu-
sieurs heures. Les constatations démontrèrentque
la victime avait reçu plus de vingt coups de hache.
Il y avait eu lutte, et M. Ricoux avait essayé de se
défendre. Son bras gaucheétait tailladé et tous les
doigts de sa main gauche étaientcoupés.

Le docteur Levaillant,chargé de l'autopsie a éta-
bli que le crime avait été commis la veille dans la
soirée. Aucun indice n'est encore venu mettre sur 1

les traces de l'assassin.
M. Ricoux avait pendanttrente années été contre-

maître à Armentières.Ce hameau, qui dépend de la
commune delà Chapelle-aux-Pots, est peu distant
d'Ons-en-Bray, où Tan dernier fut assassinée la
vtuve Pelletier.

MORT TnhGIQUE D'UH CAMBRIOLEUR. –Mme Chasta-
gnîé, rentière à Deuil 18, rue de la Barre, rentrait
hier chez elle lorsqu'elle se trouva en présence d'un
nommé Henri Bleu, son voisin, âgé de dix-huit ans,
qui était en train de cambrioler son appartement.

Sans perdre la tête, Mme Chastagnié ferma "sa
porte à clef et courut chercherJe garde communal,
M. Violet, qui arrêta le cambrioleur.

Mais celui-ciparvint à se.dégagéret s'enfuit dans
la direction du chemin de fer. Toujours poursuivi
par M. Violet, le cambrioleurs'engagea sur la voie
du chemin defer, entre laBarre-Ormessonetla gared'Enghien.

si avare? On n'en aperçoit aucune; aucune du
moins qui soit bonne. Assurément, pour attirer
le public, les noms des maîtres illustres sont
l'appât le plus tentant et le plus fort; celui d'un
compositeur nouveau et peu connu ne fera
point venir dix personnes dans la salle. Le rêve
serait de s'en tenir à des œuvres célèbreset po-
pulaires mais ce rêve est une chimère il faut
bien de temps à autre, ne fût-ce que par respect
humain, exécuter des choses inédites. Il le faut
même par intérêt, et aussi par obéissance à.
des ordres d'en haut car vous n'ignorezpas
que nos concerts symphoniques, pour avoir
droit à la subvention, parcimonieuse d'ail-
leurs, que leur accorde l'Etat, sont tenus
d'exécuter chaque année des oeuvres nouvelles
dont la durée totale soit au moins égale à trois
heures. Il serait aisé de dépasser ce minimum,
de le dépasser en se jouant: ce serait la solution
la plus intelligente et la plus élégante. Mais on
aime mieux, si j'ose ainsi parler, liarder avec les
œuvres nouvelles, et les mesurer au compte-
gouttes. On considère leurexécution comme unsacrifice, et l'on souhaite que le sacrifice soit
aussi léger que possible. On évite les grandes
œuvres, les œuvres de longue haleine,qui
exigeraient une étude assidue, et qui réclar
nieraient â l'audition une vaste place; on s'en
tient aux pièces courtes,aux piècesisolées.Aux
jeunes compositeursassez audacieuxpour avoir
écrit une symphonie, assez ingénument témé-
raires pour la proposer, on n'oppose pas
toujours un refus absolu; mais on use de subtils
détours on leurobjecte que voilà une œuvre
bien considérable que les nécessités de l'orga-
nisation et de la préparation des concerts enrendraient l'exécution bien malaisée et bien
douteuse pour l'année présente que les pro-
grammes sont déjà bien chargés. L'auteur
«'aurait-il pas un autre ouvrage de dimensions
plus restreintes, un morceau séparé par exem-'
pie. ? On le joueraitvolontiers, en attendantdes
temps meilleurs. Quand on n'a pas ce que l'on
aime, il faut aimer ce que l'on a; l'auteur ap'
porte un morceau isolé c'est généralement un
poème symphonique.Voilà une œuvre brève,

qui ne tient pas trop de place dans un concert,
qui n'exige pas un trop long travail de *épéti-
tion. En outre, elle a des chances d'être moins

rébarbative qu'une pièce de musique pure, et lai littératureoui l'insBireest faite itour récréer les

A ee momentarrivaitle train direct 718 qui broya
Henri Bien, tandis que le gardeassistait,impuissant
à ee drame.

M. Patouillard, commissaire de peMxsey a euvert
une enquête.

INFORMATIONSDIVERSES
On nous ïait savoir que le Palais mo3erne du

71, avenue de la Grande-Armée, oùsetientactnellemenc
l'exposition de la navigation automobile, devient le
concessionnoire des voitures O. T. A. Y. que fâbri-
quent res usines italiennes Turkheimer.

Cette société aucapital de cinq millionspossède èenx
trsines l'une à Turin, pour les voitures Junior de &V24
et de 30/ io chevaux à transmission par chaînes; l'autre
au siège de la société, à Milan, où se fabriquent deux
types de voitures légères la 8/10 chevaux:<2cyiiudri-s)
et la 16/20 chevaux (4 cylindres) a transmission par
cardan.

Ayant prévu l'évolution de la grosse voiture avant
beaucoup d'usines, lamaison Turkheiraerapu s'outil
1er pour produire ces voitures légères à des prix qui
représentent 30 0/0 de rabais sui certains modèles
similaires.

LIVRES ISrOTJ-VB^À.XJX:

Aventuriers et femmes de qualité, par CIailly db
Taurines. Un volume in-18. Paris. Hachette,1907.

M. Gailly de Taurinesn'a pas perdu son temps
en fouillant dans quelques coins obscurs du dix-
septième et du dix-huitième siècle. Nous ne per-
dons pas non plus le nette en lisant le récit de ses
découvertes.

Nous savions que Bussy-Rabutîn, le cousin de
Mme de Sévigné, était un homme d'esprit, un peu
gascon, fort infatué de sa personne. Nous connais-
sions le long exil que lui avait valu son humeur sa-
tirique. M;tis on ne se souvenait guère que danssa
somptueuse jeunesseil eût enlevé de vive force, au
pont de Saint-Cloud, une jeune et charmante
femme, malgré la résistance de cene-ci, l'eût con-
duite et retenue un instant prisonnière dans une
dépendance de l'ordre de Malte. On ne se rappelait
guère non plus qu'à la fin de sa vie, déçu de toutes
ses espérances, atteint dans ses affections de fa-
mille, il eût été obligé d'implorer la compassion do
sa victimed'autrefois. C'est donc un Bussy-Rabutin
tout à fait nouveauque nous devons aux conscien-
cieuses recherchesde M. Gailly de Taurines.

L'auteurdes Aventurierset femmes de qualité n'est
pas moins instructif lorsqu'il nous raconte les ori-
gines fort équivoques de Mme de Pompadour,l'his-
toire peu édifiante de son père et de sa mère. Le
père, tiré tout à coup de l'oubli par la fortune sou-
daine de sa fille, avait un passé fâcheux dont s'é-
gayaient les Parisienset dont les rapports de police
conserventl'écho. Dans tous les lieux publics, sur
les promenades,dans les cafés, on le désignaittout
haut comme un ancien laquais, mari complaisant,
concussionnaire,condamné à être pendu. Un gref-
fier au Châtelet, ayant été frappé d'une condamna-
tion pour quelques friponneries et prévarications,
les mauvaises langues le représentaientcomme un
parent de la favorite qui, avec les antécédents de la
famille, ne pouvait manquer d'obtenir sa grâce du
Toi.

Lajolie maison de Bagatelle, au bois de Boulogne,
rappelle des souvenirsmoins humiliants. Aucun de,
ceux qui l'habitaient n'a été ttienacé de la potenco,
Elle a été consacréeà la galanteriedepuis LouisXV
jusqu'au comte d'Artois, en attendant que les prin-
ces destinés les uns après les autres au trône, mais
destinés en même temps à ne jamais s'y asseoir, le
roi de Rome, le duc de Bordeaux, le prince impérial,
vinssent passer à Bagatelle quelques-unesdes jour-
nées les plus heureuses de leur enfance.

Là dernière histoire que nous raconte M. Gailly
de Taurines dans son aimable volume n'est pas la
moins intéressante. C'ést celle de cette charmante
fille que le maréchal de Saxe avait eue de' sa liaison
avec Mario Verrières. Enfantélevée grâce aux soins
de la dauphine, nièce du maréchal, placée à la mai-
son des Dames de Saint-Cyr, pourvue d'une pension
sur la cassette royale, mariée toute jeune à un lieu-
tenant du roi qui mourut quelques semaines après
le mariage, recueillie dans un couventet remariée
ensuiteavec un vieillardbien conservé, avec Dupin
de Francueil, l'ancien amantde Mme d'Epinay. Fille
d'un père célèbre, elle eut par son fils Maurice Dupin
une petite-fille qui continuala célébrité de la famille:
George Saad. Celle-ci nous la représente dans sa
vieillesse « blanche, blonde, grave et digne dans
toutes ses manières, une véritable Saxonne de noble
race; aux grands airs, pleins d'aisance etde:bonté
protectrice».

THEATRES
Ce soîr

Ait théâtre Bêjane, à huit heures et demie 1res pré-
cises, répétition générale de Après le Pardon, pièce
en Cinq actes de Mme Mathilde éerao et M. '.Pierre De-
courcelle.

A l'Odéon, la Jeunesse du Cid, le beau drame de Cas-
tro, dont le succès a été si -vif à la maiinéc de jeudi
dernier; tous les autres soirs de la semaine Son Père.

Au théâtre des Nouveautés, relâche. Demain soir
mardi, à huit heures trois quarts, répétition générale
de Vingt jours à l'ombre.

Communiqué
< Les spect teurs des matinées du jeudi demandent

instamment à l'administration de la Comédie-Fran-
çaise que les chapeaux féminins soient ramenés à unvolume raisonnable et qui n'empêche point de voir le
spectacle.

» I /administration prie les spectatrices do faire
droit à ces plaintes qui la forceraient,si elles n'étaient
pas écoutées, à exiger la suppression complète des
chapeaux. »

Au théâtre lyrique de la Gaîté
Ce soir lundi, mardi, mercredi et jeudi, quatre der-

nières représentations de la Vivandière, avec le con-
cours de Mme Fiérens.

Pour permettre à Mme Delna de prendre quelques
jours de repos, la reprise d.'Orphée est reculée à ven-
dredi prochain.

Le Cirque d'Hiver terminera sa saison avec de
belles soirées, le programme actuel comprenant d'in-
téressants numéros tels le saut périlleuxà bicyclette,
le trio Fassio, etc

La Boîte à Fursy n'ouvrira pas ses portes ce soir,
une dépêche venant de l'appeler dans un châteaupour
y donner devant des princes la revue A nous les prin-
cesses

Fursy s'excuse auprès du public de ne pas jouer ce
soir rue Pigallo il sera de retour demainmardi, et le
soir même donnera son spectacle à la Boîte.

Pour se rendre compte de la qualité des cham-
pions en présence dans le 3e championnat du monde
des Folies-Bergère,il n'y a qu'à voir les hommes éli-
minés. Les concurrentsqui restent en présence sont
de véritables géants, tous dignes du iitre de champion
du monde..

Il y a foule tous les jours au Palais de Glace des
Champs Elysées.

-Nous apprenons la mort de Plessis, l'artiste bien
connu au café-concert, qui vient de s'éteindre à l'âge

auditeurs va pour le poème symphonique.
Mais il arrive que l'auteur n'ait pas de poème

symphonique sous la main, qu'il s'en, tienne à
sa symphonie,et qu'on trouve après tout à cette
symphonie de l'intérêt; en outre, il faut bien
songer à remplir les trois -fameuses heures exi-
gées par l'Etat. Alors, on propose de morceler
la symphonie. Une symphonie tout entière,,
c'est bien long; un morceau de symphonie, à
la bonne heure. L'auteur résiste, puis se laisse
faire: un jeune musiciena besoin de s'entendre,
de savoir par expérience comment sonne son
orchestre. Et voilà comment on exécute isolé-
ment un finale « étroitement lié » aux mor-
ceaux précédents, et « inexplicable » sans ees
morceaux. Il faut le dire, parce que cela
est vrai ces façons d'agir n'ont pas d'ex-
cuse. Elles n'ont pas l'excuse d'être inspi-
rées par un jugement artistique: si l'on est
d'avis que l'auteurm'a pas de talént, on ne doit
pas du tout exécuter son œuvre si l'on est
d'avis qu'il a du talent, on doit soumettre au
public son œuvre entière. Elles n'ont pas même
l'excuse de l'utilité s'il est vrai que l'annonce
d'une œuvre nouvelle n'attirerapas la foule, il
est plus vrai encore qu'elle ne la fera pas fuir;
et la perspective d'entendre une symphonie cn-

] tière au lieu d'un fragment de symphonie ne
saurait avoir sur la recette aucune influencei fâcheuse. Nos associationsde concerts devraientj s'estimerheureusesqu'on leur présentât de telles

i partitions, qui témoignent d'un effort considé-
j. r-able, et réalisent une des plus belles formes

musicales elles devaient être heureusesde les
faire connaître au public, puisque aussi bien les
concerts ne sont point soumis aux mêmes con-
ditions matérielles que les théâtres, et que pour
exécuter une œuvre importante, il ne leur en
coûte point de plus grands frais, seulement un
peu plus de labeur. Mais c'est justementici que le
bât les blesse c'est ici la raison dern ière de tout
le mal. Nos orchestres sont de moinsen moins
désireux de travailler, de moins en moinsambi-
tieux de servir leur art; ou plutôt ils tendent
de plus en plus à considérer leur art comme un
métier quelconque tout travail sans profit leuri paraît inutile. Ni le public, ni les musiciens, ni

i la musique elle-même ne peuvent s/accommo-der de cette façon de penser. H est manifeste
que pour répéter une symphonie entière, il faut

1. wendre »Ius 4e ®eiae Quebout répéter m»sm&

de soixante-dix ans, chez lui, à Vincennes, AS, rue de
Paris.

WHe Yvette Guilbert a exposé, samedi, devant
PassJstaaiGfiqui l'avait applaudie,à la réunion de l'His-
toire «iij Théâtre, le plan d'une oeuvre de déliente bien-
faisance, ti s'agirait d imiter ce qui se fait en d'autres
p*ys4,aïi tes débutants pauvres des deux sexes et les
vieux coméélienssont assurés, par J'appui d'une œuvre
discrète, de trouver les vêtementsdécents dont ils ont
besofa, soi* pour se présenter aux administrations;
théâtrales, suit pour jouer sur la scène les rôles « élé-
pants a dont ils font chargés. L'œuvrepourrait s'apae-
ler le Vestiaire du Théâtre.

ta SociétéJ.-S. Bach (salle Gaveau, 45, rue de La
Boétfe| donnera une seule audition de la Passionselon
saint. Jeapitjqpi aura lieu le mercredi soir 27 novem-bre. Solistes Mlle Ettonorè Blanc, Mme de Haan-
Maniforges (de Rotterdam), M. George Walter (de
Berlin), M. Zalsman (d'Amsterdam); chœurs et or-«Ufisire .sous la direction de M. Gustave Bret. La
veille, à 4 heures, répétitionpublique(entrée 5 francs).
Abonnementset billets à la salle Gaveau.

SPECTACLESDU LUNDI 18 NOVEMBRE

THEATRES
Opéra,.8 h. Ariane.

Mercredi Tannheeuser. Vendredi Salammbô.
Samedi: Faust.

Français, 8 h. 1/2. L'Amour veillé.
Jeudi, samedi L'Amour veille. Afardi, vendredi

Trilby; Chacun sa vie. Mercredi Racine chez
ArnauJd Chacun sa vie.

Opéra-Comique,8 h. i/i. Mignon.
Mardi «t jeudi Le Chemineau. Mercredi Madame

Buttertiy. Vendredi Werther. Samedi For-
tuniôiaOdéoa, 8 h. 3/4. -r- Le Voyags au Caire. – La Jeunesse

du Gui.
Mardi, mercredi,, jeudis, vendredi, samedi et. dimanche t

Son Père.
Gymnase8 h. 3/4.– LTÏventaiLVaudeville, 9 h. Patachon.
Variétés, 8 h. 1 f-2.– Veille de duel. –L'Amouren banque.
Renais ance, 8 h. 314. Snmson.
Th. Sarah-Bernhardt, 8 h. 1/2. I.a Maîtresse de piano.
Gaité-Lyrique, 8 h. 3/4. La Vivandière.
Th. Réjane. Relâehe.
Nouveautés. lielâche.
Porte-Saint-Martin, 8 h. 1/4. Cyrano de Bergerac.
Châtelèt, 8 h. 1./2. La Princesse Sans-Gêne.
Th.-Antoine, 8 h. 40. Terre. d'Epouvanté.–Monsieur

Codomar.
Athénée, 8 h. 1/2. Chauffée.Monsieurde Courpière.
Palais-Royal,Rh. 1/2. M'l'Adjoint.Panachot,gendarme.
Ambigu, 8 h. 1/2; I.a Fille des chiffonniers.
Folies-Dram., 8 h. 1/2. Esprit? Le 1,000e constat.
Th. Molière, 8 h. 1/2. Thérèse Raquin.
Cluny, 8 h. î/'î. LaSanctionsociale. Revueà Cluny.
Déjazet, 8 1/i. H?. ou Elle.?. Tire au Flanc!
Th. des Arts, 8 h. 1/2. I.oïe Fuller. Salomé.
Grand-Guignol,h. La Matérialisationde miss Murray.

MonsieurPla on. Les Opérationsdu Prof Verdier.
Trianon, 8 h. 1/2. Les Mousquetairesde la Reine.
CAPUCINES, S h .1/2.

SPECTACLES-CONCERTS
Folies-Bergère,8 h. 1 /2. Spectacle varié. Cham-

pionnatdu monde de lutte.
Olympia, 8 h. 1/2. I.a Belle de New-York.
Parisiana (Tél. 1 56.70],8 h. \li. T'en veux encoreî
Boite à Fursy, 9 h. 1/2. Fursy. La Revue.
tscala.– ciga1.e.– mouun rouge. eldorado. casino

DE PARIS. BalTabarin.
ATTRACTIONS

Grands MagasinsDufayel. 2 h. 1/2 à 6 h. Concert
et Cinématographetous les .jours, sauf le dimanche.

Apollo, Tél. 5i72-21,8h. 1/2. 1.a Chair. C. Willy.G. Wague.
Palais de glace, de 3 h. à 7 h., t de 9 h. à minuit.
Nouveau Cirque,H h. 1 j'î. Revue du Nouveau Cirque.
Cirque d'Hiver, 8 h. 1/2.– Spectacle équestre.
Tr Eiffel, 10 h. matin àlaimit.– Bai- aux 1er et 3eétages.
Jardin d'Acclimatation. Ouverttous les jours.
Alhambra, 8 h. 1/2. Cikqub Médrano,8h. 1/2. Cirque

de Paris, 8 h. 1/2. Musée Grévin.
EXPOSITIONS,

GRAND PALAIS: Salon décennal de l'automobile.
GALERIE PETIT,de 10 à 6 heures la gravureen couleurs.
HÔTELDESPostes, de 2 h. à6 h. Artistespostiers.Baric.

SIPOIR-T
Courses d'Auteuil

C'était hier le tour du jockey Piggott; il a eu les
honneurs de la réunion en triomphant dans trois stee-
ple-chiises, dans le prix Le Torpilleur (4,00ûfr.,3,100m.)
avec Adonis II, à M. Gaston-Dreyfus, battant Primar
2e. Le Voltigeur3° pari mutuel 27 ir. et 11 fr. d;ms
le prix 'Aguado (15.000 fr., 3,100m.) avec HayashL.àà
M. Pfizer, battant Taxamètre 2e, Pierragno 3«, Clouet,
Tramat etPachico tombé; pari mutuel: 36 fr. 50 et
15 fr. 50 et dans le prix de Nice (6,000 fr., 4,000 m.)
avec Salomon,à M. James Hennessy, battant son uni-
que adversaire Quasimodo; pari mutuel 21 f. 50 et 13 f.

La victoire d'Adonis ll été facilitée par les incar-
tades du poulain du comte de Vessart d Hozier, Yolk,
que son cavalierPierson a été impuissant à maintenir
dans sa ligne et qui se jetait à droite en finissant, en-
traînant Prémar, si bien que personne n'a été surpris
qu'on distançât Yoik d'office,à la rentrée aux balances.
Nous avons vu, depuis quelque temps, se renouveler
ces mêmes incidents dont quelques-unsont obligé les
commissairesà distancer un cheval et à sévir contre
le jockey Mais plus ces incidents f reproduisent,
plus leur retour justifie le vœu du public, dont nous
nous sommes déjà fait l'interprète, et qui tend à une
revision du règlement, en vue de permettre aux com-missaires d'enlever à un cheval le bénéfice d'une place
incorrectement acquise, sans pour cela le reléguer au
dernier rang, etfaire profiterde la seconde ou de la
troisième ,ptace des concurrents restés en dehors de la
bousculade nullement gênés et qui parfois même setrouvaient^ vingt et trente longueurs derrière les lea-
ders. Les sommes mises sur ies chevaux placés, aumutuel, sont tropimportantes,surtout dans les grandes
épreuves,pour qu'on en fasse aussi bon marché,en
atteignant injustement, comme nous le disions l'autre
jour, les parieurs précisément les plus prudents et les
plus raisonnables.

Dans le prix Aguado, Clouet a été mishors de course
par une très grosse faute au brook, où Parfrement atout juste sauvé la chute. Quant à Pierragno, l'autre
pensionnaire de Haresse, Alec Carter s'est décidé à
l'amener quand tout était fini, ce qui semble être au-jourd'hui sa nouvelle manière, la manière des cara-
biniers.

Carter nous avait donné, dès le début de cette jour-
née, un premier spécimen de cette monte fantaisiste
dans le prix La Périchole (haies, 3,000 fr., 8,100 m.},
en ne se décidant à pousser Be Good qu'au moment
où. Bqyno Duck, à Mme Procureur (Parfrement)., et
Paullinio, à M. Frézier (U. David), étaient hors d'at-
teinte, si bien que Be Good devait se contenter de la
troisième place en finissant beaucoup plus fort queles deux premiers. Boyne Duck donnait au mutuel
42 et 2i francs.

Le prix deChâlons(:steeple-chaseVhandicap,10,000fr.,
4,ï00 ni.-), réservé; aux-gentlemen, a été gagné très fa-
cilement par Roi du Monde, à M. Pfizer, qui a rem-
porté ainsi les deux prix importants de la journée.
Roi du Monde était monté par M. de Sarret, et don-
nait 27 fr. 50 et 14 fr. Les places étaient prises parOjIo (M. Balsan} et Cineas (M. Lassence) Le Bret-teurll, à M. Braquessac, s'est cassé une jambe en
tombant au talus à revers, et a été abattu.

Le r rix du Perray (haies, 4,000 fr., 2,700 m.) réunis-
sait dix-sept partants; la victoire est restée au poulain
de M. Aumont, Pernod (Holt), battant de cinq lon-
gueurs Soupirant2°, Guy 3e North Star et Ormeau fi-
nissaient en tête du lot des battus. Pari mutuel;
64 fr. et 31 fr. 50. L. G.

AUTOMOBILISTE
I.B SALON

La journée d'hier au Salon fut la journée populaire.
Le chiffre des entrées au Grand Palais et à 1 annexe
des Invalides fut certainementénorme, car les tourni-
quets n'ont cessé de fonctionner pendant tout l'après-
midi. A cinq heures, de longues files de visiteurs se
pressaient encore à toutes les entrées. Dans la nef,

ceau unique. Nos orchestres répugnent à ce
surcroîtde labeur. Mais ils ont grand tort; car
enfin, comme on dit, ils sont là pour ça.

Le morcellement de llœuvre de M. Albert
Roussel est d'autant plus regrettable que cette
œuvreparaît avoir plus de valeur. Je vous ai.i
déjà parlé plus d'une fois de ce musicien re-
marquable, qui a dès ses débuts révélé une na-
ture originale, une personnalité tout ensemble
discrète et profonde. Sa symphonieest intitu-
lée Poème de la forêt le finale qu'on nous a fait
entendre a pour sous-titres Faunes et dryades.
La musique de ce finale a pour traits caractéris-
tiques, d'une part, d'être ordonnée et déve-
loppée de la façon la plus ferme, la plus
suivie et la plus claire, et d'autre part,
de former des tableauxpittoresques, d'être ani-
mée d'une fantaisie brillante, inspirée d'un sen-
timent intense et pénétrant. Ce sont des traits

.que nous sommesaccoutumés à trouver pres-
que contradictoires le pittoresque éclatant des
Russes ne s'unit pas à une structure logique;
et le poèmesymphoniqueestplus aisément pit-
toresque que la symphonie. Le finale de M.
Roussel n'est pourtant pas du tout un poème
symphonique l'apparenceet la couleur ne doi-
vent point tromper là-dessus; c'est bien en son
essence un morceaude symphonie,dont la cons-
truction et l'équilibre décèlent une forte disci-
pline classique.La sensibilité qui s'y exprimeest
d'unequalitéparticulière,à la fois très vive et très
réservée, très forte et très délicate, très affinée
et très simple: c'est une sensibilité véritable-
ment et naturellement poétique,où l'artificen'a
point de part; et le langage qu'elle parle est
d'une ingénuité et d'une franchise extrêmes,
par quoi l'on est charmé et touché. Ce langage
a d'ailleurs un mérite très peu commun chez
nos jeunes compositeurs: il n'est pas imité de
certains autres langages4 fort à la mode au
temps où nous sommes.Ni les idées, ni les har-
monies, ni l'instrumentation, remarquablement
sobre, expressiveet colorée, ne rappellent la
manière de M. Debussy.Voilà un musicien qui
a un sentiment et une pensée personnels, qui
dit â sa façon ce qu'il sent et cequ'il pense, sans
subir l'action et sans s'inspirer de J'exemple
d'au truj, et que sa droiture et sasincéritésauve-
gardent des influences^ les plus puissantes. H a
déjà donné mieux que des promesses j Qu estea
njxoit d'attendre tteaucoiu» de lui..

dans les galeries au premier étage, partout enfin, unecohue insensée. La circulation entre les stands était
des plus difficiles et les entouragesdes expositionseaont vu de dures.

Le comte Jacques d'Auhigny nous a communiqué
hierlanouvelleque d'ici à un mois nous verrons circu-
ler dans Paris 150 voitures La Huire commandées parle ministère des postes et télégraphes. C'est un succès
dont se réjouiront les directeurs de lV.uto-Offlce.

LE CQNflRBS DU CALENDRIER
Le congrès du Calendrier se tiendra le vendredi

21 du. coûta»*, à quatre heures, au Grand Palais des
Champs-Elysées (salle de l'Automobile-Club de
France).

LE CONCOURS DE MOTEURS A GAZ PAUVRE
Ce matin a commencéà l'esplanade des Invalides le

concours de groupes électrogènes à moteurs à gaz
pauvre qui durera jusqu'au 27 du courant.'

Cinq concurrents y prennent part.
LES CONCOURSITALIENS EN 1908

En même temps qu'on annonçait que le meetingau-tomobile de Brescian'aurait pas lieu, la nouvelle nous
parvenait de l'organisationà Pracenza d'un grand con-
cours international de poids lourds et de transports
en communorganisé par le Touring-Clubitalien, l'Au-
tomobile-Club d'Italie et la chambre de commerce de
Pracenza.

Il y aura en même temps un grand meeting de
yachting automobile et une course de Pracenza à Ve-
nise sur le Pô. La distance est d'environ 300 kilomètres
entre les deux villesparle fleuve.

,AVIS ET COMMUNICATIONS

ouelqueFpreuvesi1

Comme preuve de la confiance qu'inspire Ta
Compagnie d'Assurances Générales sûr la Vie,
signions quelques-unes des nombreuses décisions
judiciaires qui l'ont désignée pourservir des Rentes
Viagères allouées à la suite do procès Tribunaux
de Grenoble, 23 juillat 1881 Dieppe, 2 juillet et 29
octobre 1896; Seine, 29 mars 1898; Pont-1'Evêque,
26 juillet 1898; Blois, 9 février 1899; Lyon. 8 juin
1899; Clermont-Ferrand. 22 juin 1899; Mont-de-
Maisan, 11 .i:oivier 1900; Rouen, 5 août 1902. Cours
de Rouen, 26 décembre 1884; Lyon, 14 avril 1886;
Montpellier, ler mars 1897; Chalon-sur-Saône, 11
août 1903; Pontoise, 21 décembre 1904; Lyon, 12
janvier 1905; etc.

La Compagnie d'Assurances Générales sur la
Vie (entreprise privée assujettie au contrôle do
l'Et-at), 87, rue de Richelieu, à Paris, fondée en
1819, est la plus ancienne des Compagnies simi-
Inires du continent européen. (Fonds de garantie
835 millions entièrement réalisés et dépassant de
250 millions celui' de toute autre Compagnie
française.)

Envoi gratuit de notices et tarifs sur demande.

L'OPTIMISTE
X. a réponse à tout; vous lui dites que votre

santé laisse à désirer, il affirme qu'elle se remettra;
vous vous plaignez que vos locataires vous payent
mal, il vous félicite d'être propriétaire;vous ajoutez
que votre appartement est éclairé u'une façon dé-
plorable, il vous répond sans hésiter: « Abonnez-
vous à tant par mois à la Société du BEC AUER.
147, rue de Courcelles. »

REVUE DÛ MARCHÉ DES SOIES ET SO1ERIÏS
(De notre correspondant particulier)

Lyon, 16 novembre.
La condition des soies a enregistr' cette semaine

146,000 kilos; mais. ce gros chiffre est constitué en très
grande partie par les arrivages de soies asiatiques et par
les livraisons de contrats à livrer. Quant aux affaires
nouvelles, elles ont été très restreintes de la part de la
consommation,qui n'opère qu'au jour le jour en atten-
dant que le marché de la soie ait repris son assiette.
Celui-ci est désorienté par les défaillances du marché
de Yokohama, qui réagit plus ou moins sur toutes les
provenances; aussi les prix sont très irréguliers,offrant
des écarts de 2 à. 3 francs et même plus, suivant les dis-
positions des vendeurs.Les dépêches arrivées hier du Ja-
pon annoncent cependant que le marché de Yokohama,
après avoir encore baissé de 3 francs depuis la semaine
dernière, se ressaisit enfin. C'est du pays du Soleil Le-
vant que notre place attend le signal d'un raffermisse-
ment de la cote, aujourd'huiqu'elle ne peut plus comp*
ter sur le concours de l'Amérique.

Le marché de l'étoffe fait bien meilleure figure et ne
semble pas se ressentirjusqu'à présent de la crise finan-
cière des Etats-Unis et du resserrement de l'argent en
Europe. Il doit certainement ce privilège à l'exiguïté des
stocks d'étoffes chez les producteurs; et si les supplé-
ments de commissions arrivent lentement et par frac-
tions, le travail des métiers est encore assuré pour un
certain temps par les premiers ordres reçus en cours
d'exécution. Les usines mécaniques traitant la mousse-
line et les articles pour doublures sont toujoursen pleine
activité, et dans les ateliers à bras de la campagne on
commence h monter un plus grand nombre de métiers
de taffetas teints en flotte, à côté des tussors et shaa<
tung lyonnais.

DÉPÊCHES COMMERCIALES

La Villette. 18 novembre. Bestiaux. Vente pluV
facile sur le gros .bétail, calme sur les veaux et les
porcs, lente sur les moutons.

Esaè Ame- Ven- 1« 2« S* Prix extrêmes
nés dus 1qté qtô. qté. vianu>~nëtl poids vil

Bœufs.. 2.752 2.6191» Sz\» 65 » 4SI» 45à» 85U 38à» 54
Vaches 1.215 Î.138,'» 82 » 65 » 481» 45 » 85 » 38 .54Taurx. 272 26o!» 67 » 55 » 431» 40 » 70 » 34 » 48
Veaux. 1.428 1.297il 20!T. 101 »» » 95 1 2b • 51 » 75
Mou<»»> 22 208 18.fii5 1 2O'l 10'l »» » 95 1 25 » 47 » 73Mou")222!()818.~45120'110~1.95]85.47

lk9
73

6~Porcs..| 3.7591 3.7:j9 » 921» 881» 84 » 82 » 941» 49 » 63
Peaux de mouton selon laine. 1 75 à 6 :,0
Arrivages étrangers: 108 porcs hollandais

71 vaches laitières vendues de 465 à 705 francs
Renvois ficurant dans les arrivages: 130 bœufs, 20va<'

ches, 1,975 moutons.
Réserves vivantes aux abattoirs1« 17 novembre: 615gros

bétail, 491 veaux, 1,435 moutons.
Entrées directes depuis le dernier marché 417 groi

bétail, 1,288 veaux, 3,941 moutons. 1,308 porcs.
Bordeaux. 17 novembre.

.Blés. Transactions presque nulles cette semaine.
On cote 23 15 à 23 25 les 100 kil. pris en gare de dé-
part 23 65 à 23 75 rendus à Bordeaux.

Farines. Disponible plus abondant. Farines supé-
rieures du haut pays 31 25; premières marques 33 75
les 100 kit.

Issues. Affaires peu actives. Sons gros disponi-
bles 15 fr.; livrables 14 50; ordin, dispon. 13 50; dito
livrables 13 fr.; remoulages dispon. et livrables 16 fr.;
repasses ordin. dispon. 15 fr.; livrables 14 50 les lOOJnl.Maïs. Offres plus abondantes. Plnta roux dispon.
19 75; sur déc. 19 25 les 100 kil. logés; blanc de pays1* 50 les 100 kil. nus en gare de départ; Cinquantini
21 50 logé.

Avoines. Bien tenues. Poitou grise 18 50; Bre-
tagne grise 18 fr.; dito noire 18 50 les 100 kil.Orges. Kermès. De pays 19 Ir.; d'Algérie 18 50 le«
100 kil. rendu Bordeaux.

Seigles. Fermes,mais sans affaires. De pays 19 ir..
à 19 50 les 100 kil. Bordeaux.

LE PARFUKÎ IDEAI.te}7
.I^m PmNCIA«v/StëC&

PARFUM i11 V Pi 80M,.do, /talJo.

M. Chevillard a conçu naguère l'excellente
pensée de restituer à Haydn et à Mozart, dans
nos concerts symphoniques, la place à laquelle
ils ont droit. Il a continué cette année de la
mettre à exécution en nous faisant entendre
plusieurs symphoniesde l'un et de l'autre de
ces maîtres, œuvres exquises, tantôt par l'esprit
et la vivacité, tantôt par le sentiment et l'émo*
tion, toujours par l'élégance, la solidité et la
beauté de l'art. L'attitude du public, tandis
qu'on interprète devant lui ces chefs-d'œuvre,
est étrange à considérer. Il est impossible
qu'il n'y prenne pas plaisir, que tant de grâce,
de finesse et de goût, tant de clarlé aussi
ne le ravissent point en lui-même. Mais on
dirait qu'il n'en veut pas convenir; on dirait
qu'il a peur de laisser voir son plaisir,
peur de paraître, en aimant des musiques dé-
pourvues de ténèbres, trop naïf ou trop « ar-
riéré ». Ce pauvre public est à plaindre. Il fait
une bien fâcheuseerreur, et plus ridicule qu'il
ne peut croire. Il y a plus de grand art dans les
œuvres simples et faciles d'apparence que M.
Chevillard leur a fait entendre à ces premierss
concerts, que dans les compositions ambi-
tieuses, présomptueuses et vaines de la plu-
part de nos contemporains; et ces contem-
porains seraient certainement incapables de
construire un morceau ou de combiner des
parties avec la sûreté et la profondeur qu'on
trouve dans la moindre des symphonies de
Haydn ou de Mozart. Lorsque les auditeurs do
M. Chevillard écouteront a l'avenir (car il faut
espérer que M. Chevillard ne se lassera pas de
faire sur ce point leur éducation) quelque sym-
phonie de ces maîtres, il feront donc prudem-
ment de ne point contenir leur satisfaction, et
d'applaudir de tout leur cœur c'est ainsi seule-
ment, et non pas en affectant une supériorité
dédaigneuse,qu'ils auront chance de montrer
qu'ils sont vraiment des amateurs du « grand
art ». En prenant des airs d'indifférence,ils ne
prouvent qu'une seule chose c'est qu'ils na
comprennent rien aux œuvres de Mozartet de
Haydn, et que cette musique, si claire, reste
pour eux pleine de ténèbres. Et c'est peut-êtra
la vérité.

Pierre Lalo.


